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TEXT

Dans la  vidéo El  Baño (2004), l’artiste Teresa Margolles dénonce à
travers une gestuelle aussi puis sante que violente les injus tices
sociales qui persistent jusque dans la mort au Mexique 1. Un homme
nu, face caméra, reçoit un jet de fluides issus du nettoyage de corps
défunts anonymes, conte nant égale ment de la graisse humaine et des
résidus d’autopsie collectés à l’institut médico- légal où travaillait
l’artiste. Cette œuvre est le reflet d’une réalité sociale taboue au
Mexique  : ce sont essen tiel le ment les corps des victimes de crimes
violents issus des classes modestes ou des margi naux que l’on
retrouve à la morgue. Comme le dit l’artiste  : «  Les pauvres et les
riches ne meurent pas de la même  façon 2.  » L’usage de la violence
dans cette œuvre, bien que susci tant de nombreux ques tion ne ments
éthiques, rend plei ne ment compte des rapports de domi na tion socié‐ 
taux qui s’exercent sur les corps : immo bi lisés, les indi vidus sont inca‐ 
pables de lutter contre ce qu’ils endurent, à l’instar de la popu la tion
mexi caine qui subit le joug des guerres de cartel, du narco trafic, ou
encore de l’oppres sion gouver ne men tale et de la média ti sa tion bana‐ 
li sant ces violences.

1

Dans son sens le plus courant, la notion de violence renvoie à un abus
de force ou de pouvoir qui inter vient par effrac tion dans l’inté grité
physique ou psychique d’un indi vidu. Ce phéno mène est défini par
une dyna mique rela tion nelle fondée sur le contrôle et la domi na tion.
Si la violence inter roge en perma nence nos limites, ces dernières
varient tant histo ri que ment que léga le ment, socia le ment qu’inti me ‐
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ment. Les artistes se sont toujours emparés de ce phéno mène, selon
des normes esthé tiques diffé rant selon les loca lités et les époques.
Les années 1950-1960 furent, par exemple, marquées par une insou‐ 
mis sion artis tique dont les formes prirent une violence inouïe. Le
souvenir trau ma ti sant de la guerre, de la répres sion des corps et des
esprits par un tota li ta risme rava geur faisait naître le besoin de
rejouer la catas trophe pour s’en délivrer 3.

Dans les années 1970, de nombreux artistes se sont insurgés contre
l’ordre corporel domi nant en dénon çant l’asser vis se ment et l’alié na‐ 
tion des corps. Une nouvelle vague fémi niste a conduit l’art à se lier
au mili tan tisme pour conquérir la libre dispo si tion de leur corps par
les femmes. Ce désir de désa lié na tion du corps s’est maté ria lisé par
une utili sa tion trans gres sive et subver sive de ce même corps, souvent
par l’inter mé diaire d’une violence  extrême 4). Les années 1980-1990
enre gistrent l’effon dre ment des grands récits, ce qui affecte égale‐ 
ment le monde de l’art. Les acquis de l’éman ci pa tion corpo relle sont
progres si ve ment récu pérés, puis détournés par le système capi ta‐ 
liste, qui renou velle et renforce les moda lités d’alié na tion du corps 5.
L’inven tion de son propre corps reste soumise aux diktats d’une
consom ma tion orientée, renfor çant les exclu sions dont sont victimes
les corps non conformes. Diverses pratiques artis tiques conti nuent
alors à adopter une puis sance critique vis- à-vis des sujets
de société 6.

3

Aujourd’hui, les codes de la violence ont changé  : bien qu’elle soit
toujours omni pré sente dans notre quoti dien, elle ne répond plus aux
mêmes normes esthé tiques. La domi na tion qui s’exerce sur les corps,
vivants ou non, humains ou non, reste inlas sa ble ment d’actua lité.
Pour tant, les sociétés modernes sont souvent consi dé rées comme
étant plus paci fiques que celles du passé. Par exemple, le psycho logue
cana dien Steven Pinker prétend démon trer un « déclin histo rique de
la  violence 7  » en analy sant le nombre de morts au fil des siècles.
Selon lui, le XXe siècle ne serait en rien le plus meur trier de l’Histoire.
Mais l’usage des pour cen tages que fait le psycha na lyste laisse de côté
toutes les formes non mortelles de violence, qui font pour tant des
ravages. En 1939, Simone Weil reli sait les textes d’Homère sous le
prisme de l’anéan tis se ment en cours de l’Europe  : «  Combien plus
variée en ses procédés, combien plus surpre nante en ses effets, est
l’autre force, celle qui ne tue pas, c’est- à-dire celle qui ne tue
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pas encore 8. » Au lieu de scruter une augmen ta tion ou un déclin de la
violence, ce sont les nouvelles moda lités de la violence qu’il faut
examiner. Comme le dit Fran çois Cusset, histo rien des idées, «  La
violence a moins reculé que changé de  formes 9.  » En effet, nous
pensons que la violence n’a pas reculé mais qu’elle s’est  plutôt
systématisée voire institutionnalisée. On ne persé cute plus un élève à
la sortie du collège  : on l’humilie quoti dien ne ment sur les réseaux
sociaux. La chasse ne se pratique plus en toute saison  : les élevages
indus triels inten sifs fonc tionnent toute l’année. On ne pille plus
osten si ble ment les pays du Sud de leurs ressources natu relles  : on
crée désor mais des lois au service d’une poli tique d’extor sion au
profit d’États préda teurs. La violence ne s’exprime plus de la même
manière  : elle se diffuse des struc tures sociales vers les dispo si tions
affec tives, les affects indi vi duels comme collec tifs. Ses effets s’appa‐ 
rentent à la propa ga tion d’une vive émotion, à la conta gion d’une
force indomp table qui circule entre les êtres vivants, entre le passé et
le présent. De nos jours, la violence a muté en un fait social géné ra lisé
au sein duquel des méca nismes subtils convergent.

C’est à travers cette approche de la violence que ce cinquième
numéro de RadaR propose d’analyser ce phéno mène multiple, hybride
et omni pré sent. En dres sant une vue d’ensemble des nouveaux
systèmes de violence et des rapports de domi na tion qui régissent
notre quoti dien, le comité rédac tionnel s’est attaché à les décrypter
selon une approche histo rio gra phique axée sur la survi vance de
motifs et de pratiques. Diffé rentes méthodes de décons truc tion de
ces violences sont envi sa gées au regard du travail d’artistes tels que
Juan Manuel Echavarría, Kader Attia, Myriam Mihindou, Camille
Juthier, le collectif Voïna, Piotr Pavlenski, Simon Fuji wara, Omer Fast,
Teresa Margolles, et de l’exposition L’Esprit souterrain (2018-2019) au
domaine de Cham pagne Pommery (Reims). Ces artistes contem po‐ 
rains déploient diffé rentes stra té gies de manière à dénoncer, réparer
et pallier ces rapports de domi na tion et les violences qui les accom‐ 
pagnent. Pour mieux comprendre ces stra té gies de dénon cia tion et
de subver sion, nous avons abordé la théma tique de ce numéro en
trois parties («  Déso béir/Réagir  », «  Inciter/Susciter/Combiner  »,
«  Panser/Repenser  »), chacune retra çant les moyens mis en œuvre
pour ques tionner le présent par une relec ture, entre autre, du passé.
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Déso béir / Réagir : Mises en
scène de soi et de l’espace comme
moyens de résistance(s)
Cette section explore les mises en scènes et les dispo si tifs scéniques
dont usent les artistes pour montrer, dénoncer ou se libérer de
rapports de domination.

6

L’exposition L’Esprit  souterrain, orga nisée en 2018 à Reims, propose
de vivre l’expé rience de la violence à travers un parcours inves tis sant
les caves laby rin thiques du domaine de Cham pagne Pommery. Les
spéci fi cités du lieu et sa propen sion à activer l’imagi na tion du spec ta‐ 
teur contri buent à la construc tion drama tur gique de l’univers cruel et
angois sant de l’expo si tion. En s’appuyant sur la notion d’opéra ti vité
symbo lique définie par Jean Davallon, Eléo nore Vann- Kéo analyse
dans son article des scènes de violences physique et urbaine.

7

Tandis que le visi teur de l’exposition L’Esprit souterrain se confronte
volon tai re ment aux violences qui y sont repré sen tées, d’autres les
subissent. C’est en parti cu lier le cas en Russie, où le collectif Voïna,
par le biais de perfor mances acti vistes, dénonce les rapports de
corrup tion et d’oppres sion qu’exerce le gouver ne ment russe sur sa
popu la tion. En 2010, au cours de l’action La bite captive du FSB, Voïna
vanda lise le pont situé face au bâti ment des services fédé raux de
sécu rité. À partir de ce cas d’étude, Orlane Laage s’attache à la notion
d’enga ge ment artis tique pour en inter roger la portée et l’effi ca cité
dans l’espace réel : les reven di ca tions affi chées suffisent- elles à créer
des œuvres artis ti que ment enga gées  ? Dans quelle mesure les
pratiques esthético- politiques de ces perfor mances engendrent- elles
des réper cus sions concrètes sur le réel ?

8

L’artiste russe Piotr Pavlenski affirme quant à lui que ses actions
perfor ma tives sortent le peuple russe de son « apathie citoyenne. »
Au travers de pratiques d’auto mu ti la tion issues de l’histoire de la
perfor mance, l’action niste se met en scène au cœur de lieux symbo‐ 
liques du patri moine sovié tique pour dénoncer le régime poli tique
actuel. En se foca li sant plus parti cu liè re ment sur le motif de la
bouche cousue (action  intitulée Suture, réalisée en 2012), Aude
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Ziegel meyer cherche à décrypter le modèle et les impacts, avérés ou
non, de cette forme de spectacle.

Dans l’œuvre  vidéo Rehearsal for a Reunion (with The Father
of  Pottery) réalisée en 2011, l’artiste anglo- japonais Simon Fuji wara
évoque sa propre rela tion avec son père, ainsi que les échanges
cultu rels entre l’Europe et l’Asie. Il use pour cela d’une mise en scène
théâ trale et de procédés ciné ma to gra phiques dans un schéma
narratif complexe qui culmine au moment de la destruc tion d’un
service à thé. Dans son article, Berna dette Kihm s’attache à analyser
en quoi le geste destruc teur mis en scène par Simon Fuji wara revêt
une dimen sion cathar tique et libé ra trice tout en ques tion nant la
notion de vandalisme.

10

Inciter / Susciter / Combiner :
Stra té gies de domi na tions par la
sélec tion des œuvres et
des images
Dans la plupart des théo ries clas siques, on présente le pouvoir
suivant deux moda lités  : répres sive ou idéo lo gique. Or selon Michel
Foucault les rapports de force ne relèvent pas systé ma ti que ment du
«  faire violence  », mais égale ment d’une fonc tion du type «  inciter,
susciter, combiner…  » Cette section tente de rendre compte de la
complexité des multiples rela tions de pouvoir, en s’atta chant à des
cas précis  : la poli tique d’achat du FRAC Alsace  : la mani pu la tion
géné ra lisée des images média tiques par ceux qui les produisent : et la
dispa ri tion de la corpo réité de la mort dans nos vies malgré sa bana li‐ 
sa tion dans les médias. Il s’agit ainsi de dévoiler et décons truire les
diffé rents rapports de forces qui s’exercent à travers les choix et les
sélec tions préa lables à la diffu sion d’images, de mots, d’œuvres d’art.

11

Les FRAC, dans leur rôle de soutien aux pratiques artis tiques
contem po raines, possèdent un pouvoir de sélec tion qui engendre de
nombreux rapports de forces. Agathe Claudel cherche à mettre en
lumière comment des struc tures insti tu tion na li sées telles que le
FRAC Alsace façonnent les collec tions publiques dans un univers où
champ artis tique et poli tiques cultu relles sont régu lées par une
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économie néoli bé rale. Elle montre que l’impor tance accrue de
l’inscrip tion dans un cadre insti tu tionnel génère, entre poli tiques
cultu relles et insti tu tions, des rela tions d’inter dé pen‐
dance déséquilibrées.

Célia Turmes tente de dévoiler les pouvoirs de sélec tion des médias,
notam ment occi den taux, qui décident de l’imagerie diffusée sur les
écrans. L’hégé monie des grands groupes de presse, papier ou télé vi‐ 
suels, influence, voire mani pule, notre percep tion du monde.
« Comment en sommes- nous arrivés là ? », s’inter roge l’artiste Omer
Fast dans sa vidéo CNN Concatenated (2002). En prenant cette œuvre
comme point de départ, Celia Turmes cherche à remettre en ques‐ 
tion les stra té gies de sélec tion, de reca drage et de montage utili sées
par les médias afin de construire un réel artificiel.

13

Sylvia Girel examine quant à elle les œuvres de l’artiste Teresa
Margolles et l’omni pré sence de la violence au sein de la société mexi‐ 
caine. L’artiste puise dans les cadavres comme matière première à la
créa tion, pour dévoiler des injus tices bana li sées et, de la morgue où
elle travaille, jaillissent les consé quences de crimes liés à la drogue, à
la pauvreté, à la crise poli tique. Ses œuvres rappellent la néces sité de
combattre la bana li sa tion média tique de ces violences et ces rapports
de domi na tion “norma lisés” au sein de nos quoti diens, au Mexique,
comme en France.

14

Panser / Repenser : La créa tion
comme point de suture
Cette section s’attache aux processus de répa ra tion qui découlent de
bles sures liées à des violences maté rielles ou imma té rielles. Les
artistes étudiés cherchent à se confronter à la déchi rure qui résulte
de conflits ou de crises poli tiques et socié tales. En une posture
éthique, les artistes se présentent en pour voyeurs de soin pour remé‐ 
dier à des injus tices récentes qui nous proviennent pour tant
du passé.

15

Kader Attia, dans son  œuvre J’accuse (2016), expose les visages  de
gueules cassées face à un extrait du film éponyme d’Abel Gance (1938).
Les visages bala frés, que les chirur giens plas tiques ont tenté de
réparer par le biais d’innom brables opéra tions, restent les sinistres
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témoins d’un passé enfoui. Par une approche compa ra tive, Kader
Attia recon si dère la bles sure au prisme de l’Histoire et des histoires.
L’artiste évoque ainsi les nombreux soldats issus des anciennes colo‐ 
nies afri caines qui ont été mobi lisés dans les Guerres Mondiales et
qui ont souf fert, eux- aussi, de milliers de pertes. En croi sant les
mémoires, l’article de Yasmine Belhadi tente de repenser l’hégé monie
des discours collec tifs à partir de la logique «  multi di rec tion nelle  »
théo risée par Michael Roth berg. Il s’agit de faire inter agir diffé rentes
mémoires histo riques pour rendre compte d’une dyna mique inter cul‐ 
tu relle produc tive où se remé morer le passé contribue à façonner les
iden tités dans le présent.

Myriam Mihindou montre, elle aussi, que les processus de violences
passés affectent encore et toujours notre présent. C’est au sein d’une
analyse minu tieuse de la langue fran çaise que la plas ti cienne
démontre que le langage est un outil subtil d’oppres sion et de domi‐ 
na tion qui s’attaque aux corps autant qu’aux psychés. Dans sa série De
la langue  secouée, l’artiste déman tèle l’étymo logie des mots pour en
laisser voir la mémoire. Son analyse étymo lo gique du langage
s’accom pagne d’un examen de la struc ture même des mots pour
décons truire les consi dé ra tions racistes et sexistes. En s’appuyant sur
les écrits de Frantz Fanon, Yasmine Belhadi démontre qu’une
personne s’expri mant dans une langue donnée intègre la vision du
monde qu’elle implique. L’outil poli tique de la fran co phonie a ainsi
permis la propa ga tion d’une vision du monde fran çaise, vectrice de
discri mi na tions. Comme les pion nières de la Négri tude avant elle,
Myriam Mihindou rend compte des états d’alié na tion des corps
blessés par l’usage du fran çais  : c’est par cette même langue que
l’artiste entre prend un mouve ment poli tique de déco lo ni sa tion
du langage.

17

C’est en croi sant deux œuvres de Juan Manuel  Echavarría, Bocas
de ceniza et Réquiem NN, qu’Alice Andrieux a souhaité s’atta cher à la
notion de rési lience. Dans un dessein cathar tique, la première œuvre
vidéo, donne à entendre les témoi gnages de paysans colom biens.
Impuis sants, ils  chantent a  capella leurs textes, en réponse aux
massacres - perpé trés par la guérilla FARC dans la ville de Bojacá -
auxquels ils ont survécu lors du conflit armé qui a déchiré le pays
durant plus de cinquante ans  (1964-2016). Réquiem  NN (du  latin
nomen nescio) deuxième œuvre traitée dans l’article, est composée de
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photo gra phies lenti cu laires qui donnent à voir les niches funé raires
fleu ries et colo rées d’un colum ba rium. Ces conte nants accueillent les
urnes ciné raires de corps de personnes incon nues. Mutilés ou
démem brés, ces dépouilles anonymes sont retrou vées dans le fleuve
le plus impor tant de Colombie,  le Magdalena. Recueillies, inci né rées
puis soigneu se ment dépo sées dans les niches, leurs esprits sont fina‐ 
le ment “adoptés” et renommés par les habi tants du village de Puerto
Berrio. En libé rant paroles et consciences, l’histoire contée et le deuil
deviennent ici moyen de trans mis sion, une lutte contre l’oubli. Suite
aux accords de paix entre le gouver ne ment et les FARC- EP conclus en
2016, ces confes sions, rites et sépul tures peuvent- ils permettre de
vivre avec ses bles sures, pour aller vers le pardon et l’apai se ment ?

Victoria Ferra cioli inter roge quant à elle les liens qui s’opèrent entre
la libé ra tion des corps et la nature dans les années 1970 et aujourd’hui
à travers la végé ta li sa tion du sexe féminin dans les repré sen ta tions
contem po raines. En étudiant les œuvres de l’artiste écofé mi niste
Camille Juthier, il est possible de dessiner les contours d’une lutte
commune entre genre, sexua lité et écologie, mettant en exergue des
deve nirs humains et de nouveaux agen ce ments avec le règne végétal.
Cet article propose un examen de l’emploi actuel de l’hybri da tion
entre humain et non- humain dans l’art et l’écologie comme ciment
des subjec ti vités indi vi duelles, collec tives et environnementales.

19

Entre tiens / Discussion
Pour compléter les approches envi sa gées dans les articles de cette
édition, le cinquième numéro  de RadaR rassemble égale ment
plusieurs entre tiens menés avec des spécia listes, théo ri ciens, artistes
ou écrivains.

20

Jusqu’à présent absents de ce numéro, les animaux n’ont pour tant pas
été préservés de la violence et de la domi na tion, notam ment de celles
exer cées par l’Homme. La ques tion anti spé ciste se retrouve au cœur
d’un entre tien mené avec Jean- Baptiste Del Amo, écri vain engagé
dans la lutte pour le bien- être animal.

21

« Genre », « migra tion », « race » : ces mots sont omni pré sents dans
les médias bien qu’ils soient souvent mésusés ou poly sé miques. C’est
autour d’un lexique de termes communs au monde de l’art, à la socio ‐
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logie et à l’actua lité que se sont réuni·e·s les artistes et enseignantes- 
chercheures Anne Creis sels et Kahena Sanaâ et le socio logue Éric
Fassin. Tout en donnant des clés de compré hen sion à des mots qui ne
possèdent pas toujours de défi ni tion dans le diction naire, la resti tu‐ 
tion vidéo de cet échange inter dis ci pli naire permet de mettre en
évidence les diffé rents rapports et utili sa tions de ces termes selon un
point de vue théo rique ou pratique.

Enfin, nous souhai tons partager la table ronde entre l’histo rienne et
critique d’art Elisa beth Lebo vici et l’artiste Myriam Mihindou, qui s’est
déroulée le 12 avril 2019, dans le cadre de  l’exposition
Effets  Secondaires, au CEAAC à Stras bourg. La retrans crip tion de
cette discus sion offre un dialogue à la fois théo rique et pratique
autour des ques tions de corps affectés par la maladie et d’indi vidus
opprimés par le contexte politique.

23

Podcasts : Paroles de confiné·e·s
Le confi ne ment que nous venons de vivre – et ce à une échelle quasi- 
mondiale – a profon dé ment perturbé nos modes de vie. Certain·e·s
ont profité de l’occa sion pour ralentir leur quoti dien effréné, quand
d’autres ont vu leur vie s’effondrer. RadaR # 5 revient quelques mois
après cet événe ment afin de laisser place aux récits indi vi duels. Sous
la forme de podcasts, des témoi gnages anonymes d’indi vidus d’hori‐ 
zons diffé rents mettent au jour les béné fices tout autant que les bles‐ 
sures infligés par l’épidémie. Dans le but de propager une parole indi‐ 
vi duelle et libé ra trice, ces enre gis tre ments sont dispo nibles à l’écoute
dans une section dédiée de la revue. Ce format vise égale ment à
redonner une place au son dans un monde dominé par l’image.

24

« Dominer »  : ce mot s’est instillé dans tous les registres, y compris
celui des émotions. Les artistes ne cherchent cepen dant pas à
dominer leur rage qu’ils laissent parfois échapper de bouches
béantes, comme celles que l’artiste Graciela Sacco  (Bocanada, 2015)
impose dans l’espace public : un cri sourd pour mieux faire entendre
ceux que l’on n’écoute pas ou que l’on ne veut pas entendre. S’appa‐ 
ren tant souvent à des lanceurs d’alerte, les artistes éclairent un
méca nisme auquel nous sommes para doxa le ment tous confrontés -
en tant que respon sables incons cients ou victimes impuis santes. Sans
prétendre à l’exhaus ti vité, cette cinquième édition de RadaR se veut
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NOTES

1  Cette œuvre a été présentée lors de  l’exposition Effets  Secondaires
(15/03/19 - 19/05/19) au Centre euro péen d’actions artis tiques contem po‐ 
raines de Stras bourg (CEAAC), orga nisée par les étudiantes du  Master
Critique- Essais, écri tures de l’art contemporain. Cette vidéo a été le point de
départ de notre réflexion concer nant la théma tique de ce cinquième
numéro de la revue RadaR.

2  Teresa Margolles in «  Entre tien avec Emma nuelle Cherel  », Beaux- 
Arts magazine, n°251, mai 2005.

3  En 1964, Yoko Ono réalise la performance Cut Piece à Kyoto, dans laquelle
l’artiste, immo bile sur scène, les yeux baissés et en posture agenouillée, livre
son corps aux spec ta teurs qui déchirent ses vête ments jusqu’à la mettre à
nu. Dans les années 1960, les action nistes vien nois se sont égale ment fait
connaître pour leur art parti cu liè re ment agressif et outra geant. En 1968,
lors de l’action  collective Art et  Révolution, Günter Brus boit son urine,
recouvre son corps de ses excré ments et se masturbe tout en chan tant
l’hymne national autrichien.
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